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sLes tristesses
de Gasparri

«2»e cardinal Gasparri veut abandonner
fta charge de^ secrétaire d'Etat du Pape-
! La nouvelle paraît certain© ; il ne lui
! 'manque qu-'une dernière confirmation :
•être démentie par YOsservatore romano,
l'oygane officiedx du Vatican.
Voilà qui peut paraître singulier.

Rien de plus vrai, pourtant. Quiconque
connaît un peu le Vatican et ses usages
surannés-, n'ignore pas que l'Osseroa-
tore romano n'oppose jamais de dé¬
menti qu'aux informations exactes. Les
journalistes étrangers le savent bien ;
quand il sont à court de « copie », et
que, joyeusement attablés au « Caffé
iiragno » ou, si c'est le soir, au « Cajié
Chiara, », ils décident de lan-cer quel¬
que « canard » à effet, quelque fausse
nouvelle destinée à émouvoir la chré¬
tienté, tout .en leur faisant gagner, à
eux, quelque argent pour s'offrir des
giaces et des petits gâteaux, ils opèrent
eans crainte ; ils ne redoutent pas de
ivoir, le lendemain, l'organe de la Cour
pontificale dévoiler leur imposture,
plais quand ils ont, par contre, arraché
jd.'un monsignor employé à la Curie,
line indiscrétion intéressante, ils atten¬
dent, pour verser à leur informateur en
soutane la récompense convenue, que
YOsservatore romano ait, en des termes
id'une virulente trivialité, mis le monde
dévot en défiance contre la nouvelle, et
traité de francs-maçons et de menteurs
ceux qui la lancent '. ce démenti et les
injures qui raccompagnent constituent
iJa preuve que la nouvelle est exacte, que
le chapelain, le protonotaire ou le ca-
iTiérier n'a point menti pour extirper
aux journalistes deux ou trois écus.

itis
M. Gasparri veut donc démissionner.

Le Pape va essayer de le faire revenir
sur sa détermination. S'il ne réussit pas,
on nous racontera que c'est pour des
raisons de santé que le cardinal a aban¬
donné la charge si lourde de premier
jninistra de Benoît XV.
A la vérité, M. Gasparri, qui est rela-

itivement jeune, pour un cardinal, se
porte -comme un garde suisse et il est
pn état de, faire face à des obligations
dix fois plus pénibles'.
Si le cardinal Gasparri se retire, c'est

par tristesse. Il y aura bientôt deux ans
qu'il est secrétaire d'Etat. Il n'y a pas
eu un seul de ces vingt-quatre mois qui
■ne lui ait apporté quelque attristante
désillusion.
Gomme le cardinal Ferrata, auquel il

succédait, comme le Pape lui-même,
quand il n'était encore que cardinal,
M. Gasparri appréciait la France et les
catholiques français. Pendant le long
séjour de dix-neuf ans qu'il fit à Paris,
en qualité de professeur à notre Insti¬
tut -catholique, il avait acquis, de notre
pays, une idée tout à fait favorable-
Notre clergé vaut ce qu'il vaut. Mais,
si on les compare aux curés italiens,
•presque to-us ignorants et vulgaires,
nos prêtres apparaissent comme une
élite. Et puis, il faut le -dire aussi, e-n
Cherchant, querelle à la République et
en l'obligeant à rompre avec le Vatican,
■Pie'X et son Merry del Val avaient fait,
du point de vue des intérêts de l'Eglise,
une bêtise, et on s'en est aperçu à Ro¬
me, depuis longtemps.
Par symphatie pour notre clergé, et

par dévouement à l'Eglise, M. Gasparri
avait formé le projet de réconcilier la
République et le Vatican. C'est un rêve
qu'il Caressait dêpuip- des aLnéjas. Il
pensa pouvoir le réaliser, grâce à la
guerre. C'est pourquoi il accepta la suc-
icesion de M. Ferrata, la charge de se¬
crétaire d'Etat au Vatican.
Mais il avait compté sans Benoît XV.
Ou, plutôt, il avait compté sur lui.
Or, au lieu de trouver dans le Pape

un collaborateur, il trouva un adver¬
saire, -— un obstacle, en tout cas.
Benoît XV, avant d'être pape, passait

pour un ami de la France. Je ne crois
pas qu'il y ait beaucoup de catholiques
Sincères, qui aient conservé des illu¬
sions sur les sentiments véritables du
Fc.pe. -Son attitude le leur interdit.
Benoît XV aurait pu, par exemple,

Être franchement francophile. C'est ce
qu'attendaient de lui nos catholiques,'
qui sont aussi, pour la plupart, des
Chauvins exaltés ; tous, ou presque,
comptaient que Ben-oît XV, une fois
pape, lancerait l'anathème sur les em¬
pereurs ennemis, sur leurs généraux et
Sur leurs diplomates. Benoît XV aurait

Fu le faire- L'arsenal des traditions deEglise et des textes religieux est assez
diversement approvisionné pour qu'on
y puisse trouver sans peine des arm.es,
des arguments, propres à justifier la
jx ndamnation de l'Allemagne, au nom
Me la morale, ou du dogme.
On sait, -du reste, que Benoît XV n'a

pas lancé l'anathème attendu.
Il n'a -pas adopté, non plus, une autre

attitude, que, plus facilement encore,
il aurait pu- justifier en produisant d-es
passages des livres saints, et sans dé¬
naturer le -sens de renseignement à
peu près constant des Pères de l'Eglise
et des Docteurs de la Foi. Benoit XV
aurait pu se montrer résolument paci¬
fiste. Le Christ a condamné la guerre,
toute guerre. Le -catholicisme n'est- point
la doctrine -du Christ, niais il n'en est
pas non plus l'opposé. 11 reste assez de
christianisme dans le catholicisme pour
qu'un pape ait le droit, au nom de cette
'dernière religion, de montrer aux belli¬
gérants la cassation des hostilités! la

paix, non seulement comme un bien dé¬
sirable, mais -comme un -devoir qui
s'impose -à quiconque tient les paroles
de Jésus et ses enseignements, non
•point pour de beaux morceaux d'élo¬
quence, mais pour des ordres dont l'exé¬
cution est obligatoire.
Pas plus qu'il n'a voulu être franche¬

ment francophile, Bènoît XV n'a su
être nettement pacifiste.
Cet homme de Dieu a agi çomme le

plus vil clés-enfants -des hommes. Le
successeur de Pierre s'est -comporté
comme un disciple de Machiavel. Il a
pris ses hésitations pour des habiletés,
sa timidité pour de la ruse, son hypo¬
crisie pour, de la profondeur.
Il n'a réussi qu'à mécontenter tout

le inonde, il n'est aucun -des .belligérants
qui ne se croie en droit de se plaindre
du Pape. La déception est universelle.
Elle est particulièrement vive en

France^ où le mécontentement provoqué
par l'attitude équivoque de Benoit XV
s'accroît de toute la force des espérances
qu'on avait placées en son amitié loyale.
Et il se trouve que cette guerre et ce pon¬
tificat, loin de tuer ranticléricalisme
chez nous, l'ont fait rebondir, plus
triomphant que jamais, plus jeune -et
plus verdoyant.

M. Gasparri qui n'est ni un ignorant-,
ni un sot, sait à qu-oi s'en tenir- 1-1 voit
s'écrouler en morceaux son beau rêve
de réconciliation. Tout dernièrement,
h faisait une suprême tentative : pariant
à un rédacteur du Journal, il redisait,
une fois encore, qu.e le Pape nous aime
et que nous devrions bien nous réconci¬
lier avec lui, en lui -envoyant un am¬
bassadeur. M-ais toutes les paroles et
tous les actes du Pape avaient d'avance
condamné à la stérilité ce suprême ef¬
fort de son ministre.
Et devant cet insuccès, M. Gasparri,

tout triste, renonce à son rêve, et, du
même coup, aux fonctions qu'il n'avait
acceptées que -dans l'espoir -de pouvoir
réaliser ce rêve...

Georges CLAIRET.

A BÂTONS

.J'avais seize ans lorsqu'une amie de
ma famille me témoigna quelque intérêt.
Je revois s-on teint fleuri de couperose
-apoplectique. Je ine rappelle sa marche
imposante et fière, quoiqu'un peu lourde,
qui faisait dire à mon grand-père :
« Elle était belle sous l'Empire ».
C'est avec elle que débutèrent m»

complications sentimentales. Une autre,
bientôt, lui succéda dans mon- cœur.

Celle-là était d'un âge certain, mais con¬
servait encore assez de légèreté et de
souplesse pour qu'on ne lui attribuât que
la moitié du nombre réel d'années qu'elle
portait. 1
J'avais, l'avouerais-je, des accès de dé¬

pit fréquents en constatant que j<j ne
réussissais à brûler les feux ardents de
ma jeunesse que su* des autels délaissés
par mes aînés.
Brusquement, le jour de mon tirage au

sort, ma situation galante changea-. Je
connus une blonde lorette qui ne me pré¬
cédait dans l'existence que d'une saison.

De ce jour, j'ai gardé la conviction
profonde que les dames respectables et
respectées — et pour cause — ne déni¬
chent leur partenaire que parmi les clas¬
ses -non encore môbilisables.
L'amour n'a pas évolué depuis cette

époque. Les décisions des tribunaux en
font foi. Aujourd'hui, également, les
épouses infidèles semblent être réduites
à ne trouver des complices du délit
d'adultère que parmi les jeunes gens
non encore appelés sous les drapeaux.
Dans - une lettre datée des tranchées,

un mari outragé demandait, dernière¬
ment, au procureur de la République,
d'exercer des poursuites contre sa femme
et son- complice âgé de seize -ans.
L'épouse infidèle fut condamnée. Le

galantin-mineur a- été acquitté, comme
ayant agi sans discernement.
Décidément, la jeunesse d'aujourd'hui

est en retard. A seize ans, j'avais déjà
sacrifié à Vénus, et en pleine connais¬
sance de cause.

Toutefois, je dois me féliciter que le
mari de ma Vénus ne fût point jaloux
et n'en appelât point aux juges.
Je me serais vu, d'abord, qualifier de

benêt qui n'apprécie point la portée de
ses actes, même les plus intimes.
Ensuite, comme le mineur précité, j'au¬

rais été acquitté et envoyé dans une mai¬
son de correction jusqu'à ma majorité.
Et, pendant ces cinq années de disci¬

pline, j'aurais médité sur l'invraisem¬
blance de cet axiome : « Le mariage,
c'est la garantie de l'amant ».

Monsieur BADIN.

Évasion de prisonniers
allemands

Toulouse, 1" septembre. — Doux soldats alle¬
mands qui s'étaient évadés du rlèpôt de Fumel,
dans le département du Lot-et-Garonne, ont été
arrêtés en gare de Saint-Martin-Labouva], ail
moment où, déguisés en femmes, ils -avaient pris
place avec des billei> de troisième classe, dans
un vagon d-e seconde d'un train en partance.
D'autre part, trois Allemands évadés du dépôt

de Sedières (Gorrèze), on-t été arrêtés à Gergloux,
Ûîtf'iâ le mime départements

IsA grkcqub

Le Ministère Callograpoulos
il lui prête—peut-être an peu site—des sentiment; germanophiles
Athènes, 17 septembre. — A la suite du

refus -définitif die M. Zaïmis d-e reprendre
le -pouvoir, le -roi Constantin -a fait appeler
hier -après-midi, au palais dte Déceli-e, M.
Callograpoufos, auquel il a -offert, la mis¬
sion de constituer le gouvernement. M. Gal-
logropoulos a immédiatement accepté.
Dans le couiranit de rap-rès-mii-di, il pré¬

sentait au- roi -ses eoilkibo-rate-urs, qui prê¬
taient l'e serment d'usage.
Voici la composition -du nouveau cabi¬

net :

MM. Callograpoulos, présidence du Con¬
seil, guerre et nuances ;
Rouphos Kanakans, intérieur ; (
Kanairis, instruction publique ;
Volcotopoulos, justice ;
Bassias, économie nationale ;
Kaftanzogtoui, voies et comniunka,tiens ;
Alexandre Rampa-nos, affaires étrangè¬

res ;
Daminaos (amiral), marine.
Le président du Conseil, am-i personnel et

ancien collaborateur de -M. Théotokis, l'an-
ciea président du conseil, mort il y aquelques mois, -a -été deux fois ministre -des
finances en 1902 et en 1006. Il est surtout
connu comme uin brillant avocat d'affaires.Il qst-ardemment an-tivénizéliste, e.t n'a ja¬mais caché qu'il partageait toutes les ma¬nières d'e voir politiques de .son ancien, ChefThéotokis
M. Vokotopoulos, ministre de 1-a justice,ami intime de son président du Conseil,avec lequel il a été associé pour- d'e nom¬

breuses affaires — de raisin® seos, notam¬
ment, — parte- parfaitement l'Allemand,mais à -peu -près pas le Français.
M. Kaimaris, ministre de l'instruction -pu¬blique, e-st lui aussi un fervent théotokiste,de même que M. Bassias, ministre de l'éco¬

nomie nationale.
M. Kanefc»ris, ministre d'e -l'intérieur, estconsidéré -comme le véritable « alter ego »de M. Gouuaris. C'est -un adversaire achar¬

né de M. Veniizelos e-t de l'Entente.
. M. Kanapanos et l'amiral Daminaos, ain¬si que M. K-aftanzoglou, sont connus comme
antivénizelistes, pour des raisons plus per¬sonnelles que politiques.
Les milieux politiques indépendantsvoient dans le nouveau cabinet une résul¬

tante directe de l'-infhieniœ toute puissante
-sur l'esprit jde roi Constantin de M. Streit,ancien ministre des affaires étrangères et
germanophile notoire. — {Agence des Bal
kans.)

UNE LETTRE A M. ZAÏMIS
Athènes, 16 septembre. — M. Jord-anis, députéde Draina, a adressé à M. Zaïmis une lettre o-u-

verte dams laquelle il le rend responsable des
maux dont souffrent les populations de Macé¬
doine, par suite de l'invasion des Bulgares, .eu'ec-

faée contrairement aux assurances personnelles
qu'avait données M. Zaïmis sut les garanties
de l'Allemagne et qu'avait confirmées person¬
nellement le chancelier de Bettanann-Hollweg.
LE CABINET CALLOGRAPOULOS

EST UN CABINET POLITIQUE

Athèîiep, 17 -septembre. — Pl-usiieurs jour¬
naux grecs ont représenté le ministère- Gal-
lognaipoulos comme un cabinet d'affaires.
Cette .interprétation ne paraît pas répondre
à la réalité : tous les membres du cabinet,
-sauif M. iCarapanos, diplomate de carrière,
sont en effet des hommes politiques, jeunes
députés de la Chambre non encore dissoute.
Ils appartieno-e-nt au parti Théotokiste qùti
a été l'un de® adversaires de M. V-émizélos
et du parti libéral.

LES MINISTRES ALLIES ET L'ATTENTAT
DE LA LEGATION

Athènes, 16 septembre. —- Les ministres de
France, de Grande-Bretagne, d'Italie et de Rus¬
sie, désireux que toute lumière soit faite sur les
cireonstainces. ayant entouré l'attentat commis
contre la légation de France, le jour où ils s'y
trouvaient réunis en conférence, ont informé
le procureur général -qu'ils demandaient à être
entendus comme témoins dans l'enquête ou¬
verte.
Ils ont également fait savoir qu'ils désiraient

que ie personnel de la légation, de service au
moment de 1-a manifestation, fût entendu.
Se conformant à ce désir, le- procureur géné¬

ral a chargé un juge d'instruction de recueillir
les dépositions des ministres de l'Entente.

Ce rnagistrat s'est rendu, à oe-t effet, ce so-i.r,
à la légation de France où les ministres alliés
se trouvaient réunis.

LE CONTROLE DES POSTES GRECQUES

Athènes, 16 septembre. — Les ministres
de l'Entente ont avisé officiellement, ce sri/r,
le gouvernement greic que le contrôle deis
-services télégraphiques et postaux grecs,
décidé par la dernière note des alliés, com¬
mencerait à être exercé aujourd'hui diman¬
che.
Le personnel du contrôle sera français.
Le contrôle des communications télépho-

nâqu-es commencera san-s doute lundi ou
mardi. — (Agence des Balkans).

LES GREVES D'ATHENES

Athènes, 1.6 septembre..— La ..grève dès
ouvriers des mines -du Laurium est. -an voie
d'arrangement, les ouvriers et la direction
ayant consenti des concessions réciproques.
Au contraire, la grève des employés des

tramways d'Athènes au Pirée se poursuit
sans changement, causant les plus grands
ennuis à la population de la banlieue e-t
aux gens d'affaires.

SUR TOUS LES FRONTS

Nouveaux succès serbes
Lies forces firaneo-irasses piro^essent

rapidement et atteignent plomna
L'aVance anglaise sur la Somme

CommuniquésOfficiels
777° JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
17 septembre, la heures.

En dehors d'une lutte d'artillerie, assez
vive sur le front de la, Somme et dans les
secteurs de Berny, de Vermandovillers, on
ne signale aucun événement important au
cours de la nuit, sur l'ensemble du front.
Dans la journée d'hier, un avion ennemi

a été abattu dans nos lignes près de Biaches
et un second appareil allemand à Belloy.
Il se confirme qu'taï appareil ennemi, at¬

taqué et mitraillé par l'adjudant Lenoir,
s'est écrasé sur le sol au nord de Douau-
moist. C'est le huitième avion abattu par
ce pilote. Il est également confirmé que l'ad¬
judant Dorme a abattu son dixième avion,
tombé le 15 septembre entre Brie et Enne-
main. Dans la nuit du 15 au 16 septembre,
deux de nos avions ont lancé 15 obus de 12®
sur les hangars d'Habsheim.Dans la nuit du
16 au 17, 230 obus ont été jetés sur la gare
et les bâtiments d'aviation de Tergnier et
32 obus sur la gare d'Abbecourt. Dans la
même nuit, nos escadrilles de bombardement
ont effectué les opérations suivantes : 72
obus de 120 sur les gares de Roisel, Epéhy,
Athies et sur la voie ferrée Saint-Quentin-
Ham.

COMMUNIQUE D ORIENT
Sur le front de la Stroum.a, des recon¬

naissances anglaises ont livré plusieurs en¬
gagements heureux sur la rive gauche de la
rivière et fait des prisonniers. v
Des monts Belès au Vardar, canonnade

assez vive de part et d'autre.
A l'est de la Cerna, les troupes serbes

sont arrivés aux abords immédiats de Kaj-
makcalan, après une série de combats
acharnés, qui se sont tous terminés à leur
avantage.
A l'ouest du lac Qstrovo, les Serbes con¬

tinuent à franchir la rivière Brod ; leur ar¬
tillerie a ouvert un feu violent contre l'ar¬
mée bulgare retranchée sur la rive droite.
Les forces franco-russes de notre aile,

gauche poursuivant leur marche rapide,
sont arrivées devant Florina.

COMMUNIQUE SERBE
Salonique, 16 septembre. — Nos attaques

ont continué sur le front, dans la région de
Moglena, où nos vaillantes troupes doivent
lutter contre des forces, importantes enne¬

mies, dans un terrain montagneux très dur,où il faut escalader une véritable muraillede rochers.
Vers Florina la situation est bonne. Ou¬

tre les canons déjà signalés, nous en avons
pris trois autres, deux lance-bombes, plu¬sieurs mitrailleuses, des caissons, diverses
voitures et d'autre matériel.
Nos pertes sont minimes ; celles de l'en¬

nemi ont été considérables à en juger parla quantité de cadavres trouvés sur le
champ de bataille et par le nombre des fos¬
ses fraîchement creusées.

COMMUNIQUE ANGLAIS
Au sud de l'Ancre ,nos troupes ont réa¬lisé de nouveaux progrès. Hier soir, versCourcelette, nous avons avancé iws lignessur un front d'environ un kilomètre. Un

succès considérable a été également obte¬
nu hier soir, aux abords de Thiepval, où
nous nous sommes emparés, sur un frontd,e seize cents mètres, de la ligne ennemie
désignée sous le nom de tranchées du Da¬
nube. De grandes quantités d'armes et
d'effets d'équipement y avaient été aban¬
données par les' Allemands. Un ouvragefortement défendu, à la ferme du Mouquet,et dont la possession a été vivement dispu¬tée au cours des •dernières semaines, esten outre tombé entre nos mains. Le nom¬bre des prisonniers ne cesse d'augmenter.Quelques opérations locales, heureusement
conduites, ont été aussi exécutées la nuitdernière dans différentes parties du frontbritannique.

La bataille de la Somme
Des « Dernières Nouvelles de Munich » :
« Les combats sur la Somme ont conti¬

nué hier avec la même violence. Les Fran¬
çais paraissent vouloir percer notre front
entre Raucourt- et la Somme. Si n-ous perdons
par-cfl par-là quelques villages et quelquesfermes, il ne faut pas oublier qu'il- s'agit làd-e ruines qui, au point de vue militaire,
n'ont pas plus, de valeur que d'autres ter¬
rains, attendu que nos. troupes se sont tou¬
jours repliées en temps voulu dams de meil¬
leures positions plus à l'arriére. »

COMMENTAIRES ALLEMANDS

Berne, 17 septembre. La « Gazette de
l'Allemagne du Sud » écrit :

(i Le cercle d'assaut ennemi est fermé
sur tou-s les fronts : oriental, roumain, ma¬
cédonien, italien. Partout nos adversaires
lancent leurs masses de troupes contre nos
lignes. Toutes les offensives, se déclanchent

en même temps ; ce n'est plus une offensive
générale, mais une offensive collective.
C'est une réelle chance pour nous que no.
adversaires n'aient pu le faire qu-'après dt.
longs mois et qu'ils n'aient pas été prêts
plus tôt. Une grande partie de leurs forces
est déjà employée et nous nou-s demandons
s'ils en possèdent encore suffisamment pour
atteindre leur but. Certainement, nos pertes
tes sont très grandes, mais nos ennemis ont
perdu presque toutes leurs forces. »

Sur 1-e front de la Somme, dans 1-a région
de Pêronne, la situation est devenue très
sérieuse ; le ffc.it que lié communiqué alle¬
mand parle d'un essai! de- rupture de notre
front en est la preuve.

ÉommaQe cia géûépal Safrail
à l'armée roumaine

/
Bucarest, 15 septembre. — Des avions fran¬

çais oui. survolé Sofia et laissé tomber des pro¬
clamations aux Bulgares, annonçant quïune
offensive aérienne des escadrilles alliées répon¬
drait aui bombardement de Bucarest. Doréna¬
vant,, tout bombardement de villes roumaines
ouvertes sera suivi d'immédiates représailles.
Les lieutenants et L> atterrissant

à Bucarest, ont remis le message suivant du
général SaiTail à M. de Samt-Auîaire pour le
gouvernement roumain :

« Au moment où, pour la première frais, la
liaison -aérienne est établie entre les armées al¬
liées d'Orient et l'armée roumaine, je viens vous
assurer de mon entier concours et vous expri¬
mer la joie que j'éprouve à collaborer à la gran¬
de œuvre commune.

« Veuillez présenter au Gouvernement de la
Roumanie, mes vifs sentiments d'admiration
pour l'héroïque armée roumaine, et les vœux
que je forme pour une victoire à laquelle l'ar¬
mée de Salonique contribuera de tout son ef¬
fort. »

Quatre autres avions partis de Salonique à
6 heures, sont arrivés (peu après, couvrant «00
kilomètres. IL bombardèrent Sofia a-u- passage
et virent plusieurs incendies éclater dams la^ville.
Ainsi est établie la première liaison aérienne

entre Salonique et Bucarest.
Les aviateurs repartent demain mia/tàm. — {Ra¬

dio.}

Bfc Transylvanie
richti i' septembre. — D'après la « Nouvelle
se Libre », de Vienne, Dorna Watrsa aurait

Zurich.
Presse
été évacué par la popuiàton. Les autorités de
cette ville sont parties pour Klausenburg. — (In¬
formation.)

«jM» »

A LA CHAMBRE HONGROISE

l'Ofpsftiai! et le Ministre
Berne, 17 septembre. — On mande de Bu¬

dapest qu'à La Chambre hongroise, ies dé¬
bets -sua.- la politique extérieure ont conti¬
nué pendant la séance de jeudi : toutefois,
ki discussion a été beaucoup plus calme,
du fait que le gouvernement n'a. plus ré¬
pandu aux orateurs. T-ouis les députés d-e
l'opposition sont tonn-bés d'accord pour ré¬
clamer la démission du comte Tisza, du ba¬
ron Buirian et du -ministre d-e la guerre. Us
sont également unanirpes à iréoiarn-er la
convocation -des -Délégations.
Dans la séance de vendredi, les députés

de l'opposition ont présenté unie motion ten¬
dant à ce que la Chambre siège en séance
secrète pour discuter certains faits, d'ordre
militaire, qui ne doivent pas être portés à
la connaissance du public — (Information.)
•" • • ■* * »

Efc Afrique Orientale
En Afrique Orientale, les colonnes alliées

-se rapprochant de Tabora :
1. La brigade belge Mol:tor est à 57 kilo¬

mètres au nord de cette ville ;
2. La brigade belge Olsen a livré un vif

combat, à Ussdke, à 51 kilomètres à l'ouest
de Tabora ;
3. La colonne du général Crewe a atteint

ïwingo.
Les opérations en Afrique Orientale sui¬

vent donc un cours très favorable. Toute¬
fois, il est à présumer que- les difficultés
physiques et climatérlques .rendent peu pro¬
bable la fin prochaine de la campagne.

Nouvelle attaque chinoise
contre des troupes japonaises

Tokio, 17 septembre. — On signale de
Chang-Choun, (ju'une nouvelle attaque- -par
les troupes chinoises a eu lieu contre la
cavalerie japonaise qui protège la retraite
des troupes mongoliennes de lia zone du-
chemin de fer de Maadchourie.
Les négociations sino-japonaises à -Pékin

se poursuivent d'urne façon satisfaisante.
Les fonctionnaires japonais sont confiants
dans le gouvernement chinois actuel, qui
traitera avec le Japon .avec un esprit de
conciliatton qui assurera une solution ami¬
cale. —■ (Havas.)

de CoPnbai
/ .-.ni-..

...Je n'ai, no/us n'avons qu'une crain¬
te, ce n'est pas que la victoire nous
échappe, mais bien que notre propre vic¬
toire nous domine. Il y a quelque part,
chez Nietszche, cè grand Allemand qui,
plus que personne, détesta le militarisme
prussien, il y a un mot admirable : « Ce¬
lui qui lutte conjre des monstres doit
prendre garde de ne pas devenir mons¬
tre lui-même. »

Nous luttons contre le militarisme et
l'esprit de conquête ; prenons garde de
ne pas devenir un jour les prisonniers
du militarisme.

(Discours prononcé par M.
Vandervelde, ministre d'Etat
de Belgique, à la cérémonie
du Troeadéro en l'honneur de
Jaurès.)

3?jrotiv©aj.©®

— Sont arrivés ce matin à, Marseille, les va¬
peurs Manouba, venant d'Alger avec 2D5 passa¬
gers ; Ville,-de-Tunis, d-e la Compagnie Trans¬
atlantique, venant d'Oran, avec 458 passagers ;
et le vapeur Moïse, de la même compagnie,
venant de Bône et Phiiippevilie, avec 112 passa¬
gers à /bord.

Nos ennemis
contre les Roumains

Les menaces de M. Radoslavof
Genève, 17 septembre. — On maodie de

Budapest ,l)e 15 septembre :
M. Ra-doslavoî a fait au correspondant duPester Llyod à Sofia, les déclarations sui¬

vantes :
« Nous devons vaincre la' Roumanie el

nous la vaincrons. Les Roumains préten¬dent qu'ils n'ont -déclaré la guerre que
peur hâter la conclusion de la paix ; celaest naturellement faux, car la «Décision con¬
cernant la question de la paix dépend' de laRoumanie pour une bien faiMe part.

«_ Cette question sera résolue par d'autresqui comptent davantage.
<t Nous devons no-us venger et nous noua

vengerons.
« Je reconnais que les Roumains sqoltrès forts en Transylvanie et -en Bukovlme,mais je reste convaincu- que toutes les me¬

sures ont été prises par les Austro-Hon¬
grois et les Allemands. »

M. Radoslavof a déclaré que dans leaévénements qui ont précédé la guerre aveula Roumanie, il savait de manière certaine
que la guerre au-rait lieu et il le savait grâ¬ce aux -efforts du représentant de Bulgarieà Bucarest, M. Radef, homme très habile
qui fréquentait toutes espèces de gens.Cela étant, dit-il, nous avions nris tout-tes nos mesures. »

Passant sous silence 'le- front de Macé¬
doine, M. Radoslavof ais.sure que toutes les
opérations progressent suivant un plan éta¬bli. Il témoigne de quelque inquiétude à
propos de la Grèce eit dit à ce- suiet :

« Une anarchie paraît régner dans ce
pays. Nos ministres plénipotentiaires sontà leurs postes. Il est vrai que notre minis¬
tre à Athènes envoie mairitenanit des rap¬ports plus rarement. Je ne sais si nous au¬
rons la guerre avec la Grèce, mais avec1 anarchie, on ne peut calculer. » — 'Ha¬
vas.)

POUR ECRASER LA ROUMANIE "
IL FAUT TRENTE DIVISIONS

Daus le « Times », le colo-nel Repingtomestime que pour tenter d'en finir avec les
Roumains, Hindenburg peut prélever unedizaine <te_divisions s-uir le front occidental,quatre divisions dans le Tr.entin, une quin¬zaine de divisions dans la partie septentrio¬nale et médiane du front russe. Ajoutons à
ce-s chiffres cinq ou six divisions turques.

La Péréquation
des Charbons

Aucune des mesures -administratives pri¬ses jusqu'ici pour atténuer 1-a -crise du Char¬
bon n'ayant eu -d'effet salutaire, M. Mar¬
cel Sembat se rejette sur le projet de loti re¬
latif à la péréquation des différents char¬
bons. Les causes de la hausse du; charbon
sont multiples et d'ordres divers : 1° frais
de plus en plus élevés .d'extraction à cause
d-u renchérissement des matériaux utilisés
dans les mines- et des difficultés du re¬
crutement de la main-d'œuvre ; 2° séjour
prolongé dans les ports, difficulté de la ma-
nufention, taux élevé -des su-restartes ; 3®
transports lents et insuffisants ; 4° hausse
des fréts ; 5° impossibilité d'opérer 1-e mé¬
lange des prix entre les charbons françaiset ceux de provenance- -anglaise. C'est pourobvier à oe -dernier inconvénient que fut dé¬
posé le projet sur la répartition -et la taxa¬
tion des charbons.
Qu'est-ce que la péréquation ? La moyen¬

ne entre les prix des charbonis français au
carreau dé la mine par qualité et par bas¬
sin, et les prix des charbons anglais aux
différents ports d',Importation. Cette moyen¬
ne deviendra le prix de vente des char¬
bons, quelle que soit leur origine. C'est-
à-dire que si le prix -d'e revient à la mine
est de 50 fr., et au po-rt de 100 francs, la
moyenne d'e 75 francs sera -le prix de vente.
La différence résultant de 'l'élévation d-u
prix de revient à la -mine sera versée parles mines au Trésor qui la ristournera aux
importateurs, et formera la compensation
à l'abaissement du prix de revient au po-rt.Il résulte die ce système : 10 que la péré¬
quation n'aura d'autre effet que d'unifier
les prix de vente sans amener de baisse ;
2° que la consommation paiera 75 frames
une tonne de Charbon français, qu'elle au¬
rait pu se procurer à 50 francs ; 3° que tous
les autres facteurs de la hausse subsiste¬
ront.
Admettons que te Chambre et le- Sénat

-adoptent cependant le projet du gouverne¬
ment, comment la répartition sera-t-elle fai¬
te ? Par la créa-taon d'un Office national ci
d)'! bureaux locaux de répartition, qui joui¬
ront d'un véritable monopole de fait puis-
qu'aucune demande de charbon ne pourra
être faite en dehors de l'office national ou
autrement que par les soins des bureaux
locaux. L'Etat deviendra donc ainsi un vé¬
ritable marchand de charbons avec toutes
les difficultés que ce commerce entraîne,
sans qu'il nous -donne en retour, la certitu¬
de de nous fournir à dés prix sensiblement
inférieurs à ceux actuels. Les inconvénients
immédiats sont évidents, c'est comme l'a
dit le rapporteur du projet, ,au Sénat, te
eréation <t d'un organisme pesant et compli¬
qué fonctionnant dans la sérénité de l'in¬
compétence et de 1 ' ireesponsapi lité » ; c'est
la mise en marche d'un mécanisme nou¬

veau pour lequel aucune prévision financiè¬
re n'a été faite, et q-ui ,-dè l'avis de M. Ai-
mond, entraînera une dépense de 7 à 800
millions ; c'est une « nuée » d'e fonctionnai¬
res en perspective.
Non &eu:lgmgnt la péréquation et l'office

national de répartition ne seront pas aptes
à di-mi-nuer les prix, mais encore de par
leur, jeu et leur fonctionnement, il est cer¬
tain que le charbon destiné à la consomma¬
tion générale subira une nouvelle hausse.
Certes, oit dit bien haut quie le. charbon do¬
mestique -sera dégrevé et. qu'un prix de fa¬
veur sera accordé pour la. consommation
du fo^er. Dans ce cas, le prix le plus bas
étant "pavé, les sommes -abandon-nées se¬
ront récupérées par une élévation du prix
moyen pour les autres consommateurs.
Sans vouloir rechercher si cet espoir de
fournir du charbon domestique à bon sasss»
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ché est fondé — car datts l'établissement du
prix de revient ne figure nuile part les
facteurs ma&ulentiojï et tiaiisfonnalkm —

nous sommes persuadés que la conviction
•du Parlement 'As retpvièe q-ue sut une illu¬
sion. Si c'est ,un acte poli tique.que veut faire
le Parlement, il eàt p-issiibre que sa. piéten-
tion die dégrever le charlxm domestique ait
quelque suiocès, mais si c'est, au contraire,
un acte de sage prévoyance, nous craignons
fart cru'il ne soit d'aucuue utilité. Il ne fau¬
drait pas connaître les principes essen¬
tiels de l'économie politique pour croire un
instant que l'élévation du charbon poul¬
ies autres consommateurs, c'est-à-dire pour
lés commerçants, les petits et moyens' in¬
dustriels, n'aura pas, directement, de ré¬
percussion sHir les objets de vente ou de far
brication courante. Une fonderie, par exem¬
ple ,qui fait dies fers à repasser, lès vensdra-
t-elle au même prix, après l'élévation de
son charbon, . qu aujourd'hui ? Si minime
qu'en soit l'augmentation, pouma-t-ette fai¬
re autrement que de la faire entrer dans
son prix die revient ? Un commerçant, a.ux
frais généraux duquel s'ajoutera les nou¬
veaux prix qu'il uevra payer, venrira-t-il
ses produits dans les mêmes conditions
que la veille ? Le prix du charbon domesti¬
que diminuera, mais le coût de la vie aug¬
menteras çlt d'autant plus qu'il faudra récu¬
pérer, sous -une forme ou sous une autre
les dépenses impartantes nécessitées par la
création ou l'extenision d'un vaste opganis-
jne bureaucratique.
Mais si ces moyens ne sont de mature ni

à abaisser les prix du charbon, m à dïm.i)-
nuer Je coût de la vie, nous laissent-ils 'du
jnoins l'espoir d'avoir diu charbon en quan¬
tité suffisante pour éviter toute nouvelle
surprise 7 i£n dehors des arguments que
nous avons déjà donnés sur les difficultés
d'approvisibrmemeiat an charbons, tiil y a
d'autres raisons de croire que les projets
du gouvernement eiuraiutcont 'une cirise
de quantité. En effet, ni l'Oftiice national,
m les bureaux de vente ne passeront de
commandes directes en Angleterre. Ils
s'adresseront aux importateurs. Ce sera
donc en faveur de ces derniers un vérita¬
ble monopole qui les rendra les véritables
maîtres die la situation ; on ne pourra en
combattre les fâcheux effets que pair une
mesure radicale : la taxation. Si, comme
cela est à prévoir, les importateurs se re¬
fusent à se soumettre à la taxe, il n'y aura
d'autre remède que La réquisition. Elle
pourra jouer une fois, mais non deux, car
l'importateur n'acceptera pas le prix fixé
par l'Etat A la crise de prix s'ajouwra 'à
crise de quantité. D'autre .part à la dif¬
ficulté de taxer et de réquisitionner l'im¬
portateur, s'ajoute celle dé ne pouvoir s'en
passer facilement, car somme toute, le rôle
de l'importateur, dans :1e projet dfu minis¬
tre des travaux publics se résume à celui
d'un véritable banquier, qui évite à l'Etat
de débourser des sommes considérables.
C'est l'importateur qui fera tous les frais
die l'opération. Il devra .payer le charbon
en Angleterre, payer la cargaison du char¬
gement, les surastarias à l'embarquement,
te fret, les surestaries à l'arrivée, la doua¬
ne, et attendre le mois qui suivra la li¬
vraison pour toucher le (montant de ses
avances.

Et si les importateurs ne peuvent sup¬
porter le fardeau, qu'advienidira-t-il ?
Certes, nous .reconnaissons avec le gou¬

vernement et avec te Parlement, que des
faits regrett-abfes se sont produits, que la
hausse du charbon est en grande parfàe in¬
justifiée, que les mines, les importateurs, lesIntermédiaires, les négociante, et même tes
Eammerçamte, ne se sont pas toujours ren¬

du compte de la gravité de la situation,
que certains, et peut-être berniez «p d'en¬
tre eux, ont abusé indignement du public,
et réalisé des bénéfices inadmissibles et
parfois scandaleusement exagérés. Mais le
gouvernement est suffisamment armé con¬
tre les accapareurs et les profiteurs, pour
n'avoir pas à proposer des moyens, qui,
par leur Complexité, lies complications qu'ils
entraînent, les bouleversements qu'ils ris¬
quent d'amener, ne sont d'une 'efficacité
certaine ni contre les mauvais citoyens ni
pour l'intérêt public. La voie dans" laquel¬
le s'est engagé le ministère des travaux
publics ne peut aboutir à rien die favora¬
ble.

SP.ES.

La Maaifesiaiioa frap-ilaileiî
A LA SORBONNE

C'est aujourd'hui qu'a lieu, dans le
grand amphithéâtre de la Sorbonne, la ma¬
nifestation organisée par la Société Natio¬
nale « Dante Alighieri ».
A quatorze heures trente, devant une

salle comble la cérémonie commence, sous
la présidence de M. Tomaso Tittoni, am¬
bassadeur d'Italie à Paris,
Parmi les notabilités italiennes, M. Ar-

taro Veochini, député d'Ancône ; M. de Na-
va, ministre du commerce ; M. Arlotta,
ministre des transports ; M. Délia ILcia,
président de la Chambre de commerce de
Paris.
M. Barthou prononce un discours dont

nous extrayons le passage suivant :

Tant pis pour les peuples égarés ou asservis
qui laissent passer l'heure du droit sans courir
au secours du droit !
Tant pis pour 'es dynasties qui attendent leur

salut d unie désertion <hes traités, des traditions
et des devoirs sur lesquels s'appuyait l'intérêt
national !
Tant pis pour la Grèce, sourde à la grande

voix de son sauveur, infidèle à la Serbie mar¬
tyre, ancu^llante à la Bulgarie félonne, ingrate
envers ses protecteurs et ouverte à ses oppres¬
seurs i
Tant pis. tant pis pour Athènes si elle a

oublié l'apostrophe de Démosthène dons Te dis¬
cours sur la Chersonèse : « Pourquoi ces hésita¬
tions, ces lenteurs, et qu'attenaez-vous pour
faire votre devoir 1 Que quelque nécessité vous
y force Pour l'homme libre, la nécessité la
plus pressante, la contrainte la plus terrible, »
c'est le déstiemneiur de sa Patrie ! »

Qui .se déshonore pendant la guerre associe
un faux calcul à une lâcheté. Ceux-là seuls qui
auront fait la guerre, pourront réclamer les
profits de la paix.
Entre la France et l'Halle, l'union familiale

est scellée pour toujours. Rapprochées .par un
même idéal, elles ne sont nulle part séparées
par la contradiction irréductible de leurs inté-

Aux Ecoutes

rôts.
La nouvelle carte du monde leur fera leur

place et leur part légitimes.
Leurs intérêts économiques «'accorderont ai¬

sément par des concessions réciproques.
La bonne foi et la bc «ne votante r égleront

leurs rapports de telle sorte que ni tes « borî ea »
avoués ni les « boches » déguisés ne pourront
plus tes séparer ou les troubler.
Ce n'est ni on France, ni en Italie, ni chez

aucun allié qu'il est nécessaire ou utile Je dis¬
cuter les buts de la guerre î L'Allemagne, dé¬
concertée par une résistance qui a brisé ses
espérances* et réduite à se sauver après avoir
voulu dominer, cherche chez elle et pour elle
les bute de la gurare, qu'elle a déchaînée.
Mais c'est elle qui a fixé par son agress'on

criminelle, par l'horreur de ses procédas de
guerre, par la folie de ses dess°ins, le program»
me même de la paix dont les aTifs victorieux
lui imposeront les conditions. Tous tes alliés
sont d acoord entre, eux. Tous les alliés emt
d'accord avec la France. Toute la France est
d'acoord avec son gouvernement national.

TOCSINS
Des angélus par qui l'âme des simples prie,
Un à un, sont tombés lentement dans le soir.
Et j'écoute les angeluà humbles pleuvoir,
Semblables à ta voix inquiète, ô patrie !

La paix fleurit les fermes basses, l'abreuvoir,
Le bourg qui, sous le chant des cloches s'humilie ;
Un chaud parfum de fruits, comme d'un encensoir,
S'exhale des vergers où chaque branche plie.

Propagé par la nuit, le rilence et le vent,
L'écho des angélus, dispersé mais vivant,
Trouble et fait s'émouvoir une armée endormie.

Et dans ce carillon, sur leur rêve épanché,
Les gars ont reconnu la voix de leur clocher
Comme un tocsin qui dit en feu leur métairie

Et toute la patrie adorable en danger.

Georges BANNEROT.
Septembre 1914.

Le Sraifi qui Serm?
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et SimonGarros, Audemara,
étaiteut en tournée à Mexico.
Ils ôtalent partis tous quatre montrer tes

progrès merveiitoux que l'aviation avait dé¬
jà fait en ce début <Ja 1911.
Pour donner plus d'intérêt a» spectacle,

il avait été décidé que les aviateurs exécu¬
teraient ,avec le concours de l'artillerie, une
parade miiMtaine : les pièces tirera/sent à
blanc sur les avions et du haut dès airs, les
« oiseaux » "répofldrsîent pâr un Tfairib&taîe.
mont d'oranges.
A l'heure fixée par les organisateurs ,les

avions prennent leur vol...
— Artilleurs, à vos pièces... feu I
Et dans l'air les fusées éclatent. Tout

Mexico rassemblé admirait, s'extasiait aux
prouesses des hommes de l'air.
Quand... coup de théâtre. . débâcle... re¬

traite... tes artilleurs quittent précipitaim-
nuent leurs pièces.
Les oranges, lancées du ciel, d'une hau¬

teur de 6 ou 700 mètres, produisaient sur la
tête des servants une très désagréable im¬
pression...
Depuis, hélas nous connaissons mieux

A propos des jérémiades auxquelles sa
livrent les amis de M. Maurice Barrés,
parce que des journaux ont osé égratigner
le collaborateur de l'Echo de Paris . Ce
qu'il faut dire publie ces judicieuses ré¬
flexions :

« Barrés est pour nous un symbole : 1e
symbole des bouureurs de crâne.

« Et nous en avons plein les omoplates
de tous tes « zlgomor » qui, de Trotivflle ou

d'Aix-les-Bains, débitent l'héroïsme avec la
facilité dont la charcutière débité le pâté
de foie.

« Le mot d'ardre dont parlé Daudet n'est
pas mystérieux comme se l'imagine ce
Sherlock Holmes en oar'on-pâte, c'est le
mot d'ordre de tous ceux qui ont encore
conservé un peu de lucidité et de bon sens,
t ce mol d'ordre est celui-ci : « Nous en

avons marre ». Nous en avons marre le
tous ces stratèges baveux, ces académi¬
ciens déliquescents qui sont inca.rmblês de
prendre d'assaut même une fille d'auberge,
et qui quotidiennement reprennent l'Alsace
ou la Pologne derrière une pile de soucou¬
pes au café de la Victoire. »

Du Populaire de Nantes cétte laconique
mais judicieuse méditation :

« Le journaliste Maximilien Hardcn jouit,
en Allemagne, pays d'oppression, d'une li¬
berté qui fait envie aux journalistes de cer¬
tains pays libres. »

De l'Echo des Gourbis..*
Parmi d'autre® strophes, ces vers dédiés

h Celle qui attend ;

Que de baisers en retard,
O ;na mie
Si jolie 1

J'en attrape le cafard !

Quand le Poilu reviendra
— O la fièvre
,De sa lèvre ! —

Baisers doubles il mettra.

Si Musset était dans les tranchées !
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En Seine-et-Marne, dans la commune de
Mee, près de Melutn, le Conseil municipal
a relevé te compte des ravages que le gi¬bier cause à 'l'agriculture. Les chiffres en
sont édifiants. A Mée, le® cultivateurs sont
résolus à laisser leurs terrains en friche
plutôt que de travailler pour engraisser liè¬
vres, perdrix st faisans.
Hardiment, te Conseil municipal demande

que la chasse soit ouverte
Oh a bien rétabli les... « épreuves ». Ne

pourrait-on en finir avec les mauvaises rai¬
sons données contre urne réouverture quis'impose comme une nécessité.
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Po ta restantes
K

wv Les Treize. Treize artistes, faisant parti®
du 63" de ligne, graveurs, sculpteurs, peintres,
ouvriers d'art, etc., ont formé un groupe, sous
la présidence du statuaire llippolyte-iLOuls-Henj'i
Dutheil. Leurs œuvres de guerre seront sans
doute réunie® dans une exposition en octobre
prochain.
wv Les acatfcteïfeîens, décidément, sont des

humoristes. M. Lûvedan, se promenant peur te
campagne, rencontre d'un côté des prisonniers
allemands, de l'autre un soldat français. Hallu¬
ciné sans doute, il crie au fantassin :
— Tirez ! tirez donc 1
Heureusement que le soldat ne prît pas M. La-

vedan au sérieux. Il rigola, parait-il. C'est vrai¬
ment étonnant.

Rappelez-vous que..,
... l'adresse des pbarmaries qui resteront ou¬

vertes la nuit sera désormais affichée, par quar¬
tier, dans les postes de police et les Kiosques-
vigies. Les gardiens, en plus, posséderont ces
nécessaires renseignements.

Fant-il préparer
les ceintures ?

Le sucre est taxé. La crise sévit.
Le beurre est taxé. Les arrivages dimi¬

nuent.
La pomme de terre est taxée. Les arriva¬

ges diminueront. Le « Matin » prend soàn
de nous prévenir : » Il est possible que cette
mesure provoque pendant quelques jours
une.certaine gène darts les approvisionne¬
ments, en raison des modificabons et rpême
des litiges qu'elle a provaqués dans certaine
marchés. »

Si la taxation n'avait pour résultat qne
de mettre fin à la spéculation effrenée qui
est devenue le plus élémentaire des princi¬
pes commerciaux, le mal ne serait pas
grand ; mais nombre de département® ont
fait l'expérience un peu douloureuse des ef¬
fets de la taxation : elle n'engendre, en ef¬
fet, que disette et famine et l'on peut affir¬
mer que tes Allemands en ont autant souf¬
fert que du blocus.
Un des préfets les plus actifs, celui de la

Lare, me disait dernièrement : (< Un dépar¬
tement qui taxerait plus fort qu'un autre
département serait sûr d'être affamé, car les
produits se détourneraient de ses marchés
pour passer sur les marchés voisins ».
Nombreux sont ceux qui ont constaté la

vérité de cet aphorisme. La taxation n'a pas
une seule fois produit les résultats qu'on en
attendait, elle ne veut pas commencer à
les produire aujourd'hui. Conséquence ue
l'étal de choses la ville de Paris va vendre
des pommes de terre, sur la proposition de
MM. Le Corbeiller et Franceite, qui décla¬
rent ceci : « les offres faites par le®'différen¬
tes brancihes commerciales du gros et du
détail ne peuvent être acceptées ; elles rie
répondent pas à l'intérêt général. »
Je l'aurais parié, car il serait exagéré

de croire que les mandataires, commission¬
naires ou approvisionneurs n'ont qu'un
souci : celui d'être agréables au consomma¬
teur. Il serait puéril d'ajouter une foi aveu¬
gle aux proclamations de désintéressement
ae MM. les gros fournisseurs.
Les intermédiaires pullulent ; ils se multi¬

plient comme des lapins à la faveur de la
guerre ; leur nombre seul est cause de tout
notre mal ; lui seul explique pourquoi, se¬
lon les constatat.ons de la Société des agri¬
culteurs de France, le kilo de viande net
payé 1 fr. 95 au producteur, le 7 juin, a été
vendu à la Villette 3 fr. 02, soit avec un
écart de 1 fr. 07 par kilo, ce qui représente
un écart de 70 p. 100 dr prix initial de l'ani¬
mal pris à 'a ferme.
Les parasites vivent de la substance des

autres. Nous n'avons pas fini de nous en
apercevoir.

* *

Mais revenons à la pomme de terre ; c'est
l'aliment de première nécessité par excel¬
lence. Dans les années où le para menaçait
de renchérir on se consolait en pensant aux
facilité® et aux compensations alimentaires
que fournissait 1e tubercule importé d'Amé¬
rique. Il n'en est plus ainsi puisque la mé¬
nagère doit payer cette marchandise 0 fr. 20
la livre, pelures non déduites.
Au reste, ce phénomène n'a pas ses ori¬

gines dans la guerre ; il date d'avant tes
hostilités. Pourtant, la pomme de terre n'a
pas besoin, pour grossir, de terres choisies;
tes plus maigres lui conviennent parfaite¬
ment ; c'est môme grâce h elle que les sous-
sols médiocres acquièrent de la valeur.

« La nomme de terre peut jouer à la fois
1e rôle de culture peu coûteuse et sans grand
aléa, ressource des plus modestes exploita¬
tions rurales, et plante de grande culture
permettant les riches rendements et de très
belles affaires coTnmerOiailes. »

Ces paroles déjà anciennes du « Bulletin
de la Société de Géographie commerciale »,
sont plus vraies que jamais, car la pomme
de terre est devenue un de® plus courants
objets de spéculation. Et l'étranger qui en
a besoin fait a.ppel à nous pour lui en four¬
nir. On lisait dans le « Journal Officiel »
du 27 juillet 1903 :

« La pomme de terré n'est pas seulement
cultivée pour ses grands rendements ; il
existe aussi des variétés que l'on soigne
comme primeurs à destination des grands
marchés urbains. Cette culture spécialisée

de la pomme de terre se rencontre à Jersey,
sur la côte bretonne dite Ceinture dorée... »

L'expression : marchés urbains désigne
quoi ?... L'Angleterre. Paris ne reçoit rien
de ces produits ; les courtiers enlèvent toui
à domicile pour Outre-Manche. Au reste il
en est ainsi dans la matié de nos départe¬
ments. Pendant ce temps, nous avons re¬
cours aux produits d'Espagne ou d'Italie.
El leur transport est onéreux.
Le commerce des pommes de terre n'en

est pas .noins très lucratif, si l'on en juge
par la brochure de propagande du Comité
de l'approvisionnement de Paris. M. Bouat,
commissionnaire en fruits et primeurs,
chargé par la ville d'acheter un certain nom-
lire de quintaux, exécuta son marché en 13
jours, et remit à M. le préfet de la Seine la
somme de 37.252 fr. 20 représentant la va¬
leur des commissions d'intermédiaires qui,
prés d'un louable scrupule, en firent l'aban¬
don , spontanément, en lui préférant ave«
raison une utile réclame.
Il eût été à souhaiter qu'à chaque opéra-

tion il en eût été ainsi."La ville de Paris
n'aurait peut-être pas besoin de shmprovi,
ser marchande, pour que le public ne souf¬
fre pas de la hausse et ne se mette pas,
comme on dit, « 1a ceinture » — opération
qui ne comporte pas un charme exception¬
nel.

La Ligue es D-oiis se flamme
et les Alsaciens-Lorrains

La Ligue des Droits de l'Homme fait con¬
naître dans son Ruttetin officiel les démarches
qu'elle a faites en faveur des Alsaciens-Lorrains
réfugiés ou évacués en France.
Un certain nombre de résultats heureux sont

dès main tarant retenus :

а) Une commission interministérielle a été
instituée poui coordonner les règles relatives
aux Alsaciens-lorrains et un statut des Alsa¬
ciens-Lorraine est ébauché.

б) La cart- tricolore est assimilée au permis
de séjour ; elle met rAlsacien-fvorrain qui en
est porteur dans la situation d'un Français
réfugié, le fait de plein droit bénéficier du mo-
ratorhnn et échapper au séquestre.
cl La loi du 5 août 1914 sur la réintégra¬

tion est sévèrement appliquée : tout engagé re¬
couvre sur sa simple demande la nalionalHé
française ; s'il est réformé ou même inapte
aiu service militaire, des facilités de réintégra¬
tion lui sont libéralement accordées.
if) I,e ministre des affaires étrangères a cessé

d'échanger des Alsaciens-Lorrains contre des
Allemands.

i) La mentior sujet al'emand » a été rem¬
placée dans tes pièces officielles par celle-ci :
« Alsacien-Lorrain d'origine française »

g) Les Msacièns-Larraïns authentiques et sût®
ont été enlevés des camps de concentration, mis
en liberté complète ou/s'ils sont sans ressour¬
ces, transférés d!ans des dépôts libres.h) 1res engagés réformés et les anciens légion¬
naires ont été libérés ou en tout cas séparés des
Austro-Allemands, avec lesquels on les avait
internés.
i) Les dépôts de triage sont plus régulière¬

ment et plus fréquemment visités.
m) Le service des Alsaciens-! orrains a été en¬

levé à la 6ûreté générale et confié à l'inspec¬
tion générai? des services administratifs.

a.

rs des Lois Soolsies
Organisé par "LE 'BONNET ROUGE »

Sous le patronage de MM. Léo BOUYSSOU, député des Landes, mem¬
bre de la Commission du Suffrage universel ; J.-L. BRETÛM, député du
Cher, président de la Commission d'assurance et de prévoyance sociales ;
Victor DALBIEZ, député des Pyrénées-Orientales, membre de la Commission
de législation fiscale ; Pierre LAVAL, député de la Seine, secrétaire de la
Commission de la législation civile et criminelle ; LEVASSËUR, député de
la Seine, vice-président de la Commission du Commerce et de l'Industrie ;
Jean LONGUET, député de la Seine, secrétaire de la Commission de la légis¬
lation civile et criminelle ; Louis MARTiN, sénateur du Var, membre de la
Commission des Affaires étrangères ; VALIERE, député de la Haute-Vienne,
membre de la Commission de l'Enseignement et des Beaux-Arts.

Le Grand Concours des Lois sociales
sera •IRRÉVOCABLEMENT clos dans

TROIS JOURS
Tputes les Feuilles de Concours devront être adressées

• au BONNET ROUGE» 14, rue Drouot

le 20 SEPTEMBRE
c'est-à-dire JVfE^CRhiîI

i
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Les Planches
LES PREMIÈRES

CONCERT MAYOL

Hugcexet et Simon-Girard
dans Les Charbonniers

C'êEft un® opérette du bon vieux temps
que « Les Charbonniers ». Elfe apparut à la
scène quelques années après 1 autre guerre.
Ouiriis, Ju'dic et Baron père la jouèrent
longtemps sans gute le charme qui s en dé¬
gage en fût diminué.

'

Et c'est bien à Duifrenne, directeur ha-xyit< L, Dpi> yu-ii UJ i~> —u.* w- —

bile, qui entreprend te trust des vedettes,
d'avoir rnotais® son programme, après tant
de revues ifsbynètes et sketchs un peu crous-IL V ULu, w-vu v,v v-» 4

tillantsf un jiuectaicle léger comme uine chan¬
son de Bét&ger.
L'opposition des numéros de concert qui

précèdent « Les Charbonniers » apparaît
encore plus brutale. Et pourtant, tel qui rit
follement aux facéties de René Raoult, ou
aux turtu pi ruades nerveuses de Dréa-n, se
prend à écouter les couplets que chantent
Huguanet et Simon-Girard, en silence, com¬
me lorsque grand'maman chantait uin vieil
air du pays.
La cocasserie de cette dispute mercantile

devant te secrétaire du secrétaire du com¬
missaire, puis, ensuite, ces bougnats dé¬
barbouillés qui ne se reconnaissent plus
et ébauchent un roman d'amour, font de
cette opérette écourtèe un spectacle enchan¬
teur et calmant.
ttuguenet et Simon-Girard, un couple de

ôomédlens jouant vrai, sans fausse grandi¬
loquence, sans métier, dirait-on, tant ils
semblent naturels : Gildès, secrétaire de
commissariat qui prononce des aphnrismes
à la Chamfort, et Paul Sert, un pauvre ma¬
ri inapte à faire constater un flagrant dé¬
fit, ajoutent à l'intérêt de l'œuvrette de
Philippe Gill®.
Que ceux qui médisent du café-concert

aillent écouter « Les Charbonniers » et l'ini¬

tiative de Dufrenne les convaincra de leurs
exagérations.

Marcel SERANO.

JB/CIIO®

Est-ce vrai, demande La Rampe, que le
Moulin-Rouge va renaître de ses cendres ?
Vont-elles tourner de nouveau, les aile.

joyeuses de ce Moulin qui, au même titre
que la Tour-Eiffel et l'Obélisque, était une
des curiosités de Paris ?
Le Moulin-Rouge .' Ce nom évocateur de

mille souvenirs joyeux, des grands quadril¬
les de La Goulue et de Valentin le Désossé,
des revues : T'en as, un œil ! T i m'fais
rougir ! Cache ton. nu ! des grandes ope
rettes : La Belle de New-York, Furgie è
Babylone. ne s'applique plus maintenant
qu'à un las de décombres où les chats
viennent rôder et s'aimer au clair de lune.
On discute actuellement un projet pour

le reconstruire, et les premiers travaux
commenceraient, parait-il, dès ce mois-ci.

Boucot, l'inimitable Boucot — que d'au¬
cuns pourtant s'obslinent à imiter ! — a un
fils de neuf ans, qui promet d'être un joui
aussi spirituel que le comédien Lurville...
Et ce n'est pas peu dire !... déclare les Spec¬
tacles. .

Sa mère 'ces temps derniers, lui tint ce
langage, dicté par l'a raison :
— « Ton père mon enfant, va être mo

bilisé de nouveau !... Alors, comme il ne
sera plus là pour gagner des sous, nous al¬
lons être forcés d'économiser... Désormais
plus de promenades en voilure, plus de ci
néma, plus de gâteaux à fowx les repas /...»
Et le bambin, de répondre mélancolique

ment :
— « On va être au régime, quoi !.... »

MM. Marchand, beau-fils de Pierre
Wolff, et André Decaye, l'acteur comiquebien connu et l'auteur de la Toute Petite,
que céa Mi.sHnguetl. ont achevé une pièce
en trois actes qui a pour litre les Cinq Allu¬
mettes et qui servira de rentrée à la scène
de M. André Decaye.

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 b-. Le StrmUMriue

Le Pire Lebonnard.
ODEON. — 7 b. 30, La ieunesne de» Mousquetaires.
(jPEIIA-COMIQVE. - 7 b. 30, La Totea.
POUIE-SAINT-MARIIN. - Tous les soire, à

8 h. ?8, les Oberli. Matinée jeudi el dimanche à
î h. 30. MM l Hcnm, Colas, Cola», Duval, Damo
rôs, Almetle. Mines lieraisy, Pascal et Mme Grim-
bach.

NOVVEL-AMBIGV. — S h, 30, Le Matire de Forge».
M. Daragon, Mlle J. Lion, Mine Rosa Urucl:, «le—
F/iR/ETFS, — 8 h. 30, Tout acanee, revne.
meAl UE SAâ.A ti BERNllAltDT— Tous les soiis

à 8 h. 30, Fregoli, dans son nouveau spectacle, et
Pépita, drame lyrique, »Tee M Naibô, Mlle Cébrmi-
Norbens, M. Marzo, etc. — Fauteuils de 1 a 3 francs.
RENAISSANCE — S b. 10, L'Bilel du Libre

Echange.
ATHENEE — 8 h. 30, Le Fil d ta patte.
CHAPELET. — 7 h 50 Les Explo t» d'une Pelih

Français' (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASE. - 8 h. 1 The Greal Raymond.
HEJANE — 8 h S0. Cinéma
PALAIS-ROYAL. - 8 h 30, Madame et son filleul
BOLFFES-PA KlSIENS. - 8 h. J. Le Veilleur à

nuit.
GRAND-GUIGNOL. - Relâche.
VAUDEVILLE - 2 h 30 el 8 b. M, Part» pendar

la Guerre, revue cinématographique
NOUVEAU-CIRQUE - 8 h 30, Antonio, d'ieptirc
DEÙAZET — 8 h. } On iase à Dtiaiel, revue.
MICHEL — 8 h. 30, Braro, revue
CLUNY. — 8 b. 15, Montieur la Pudeur.

Music-Halls » Concerts 'Cabaret
FOLIES BERGERE — 8 h. 80. La Reoue d

Folies-Ber'ûèra^
CONCERT WÂYOL (Téîéph : Gnlenberg «8 071

Hugnenel et Simon Girard dans une Opérette. Par'i
Concert : 20 artistes.
OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 h. 30. Concert, Attra-

lions.
MARIGNY. — 8 h. 30. Concert.
SCA LA. ~ Revue.
ELDORADO. — 8 h. 80, Revue.
BA-TA-CLAN. - 8 h. S), Ça gare, revue.
s ssa nrr ns — s i> 30. nevno
GAITE nncnECnOUART. — S h. 30, y a d<

nouveau, revue.
MOULIN DF. LA CHANSON. — S h. J. Le» Chan

sonnlers et la Revue.
LA en AUMIERE. — « h. J.'Les Ch«*»onniers e!

En Somme . on les a t, revue.
PIF QUI CHANTE. — 8 h. 90, Les Chansonnier,

et Pie onil, revue.
CAGIBI. — 8 h. 30, Tout i la Blague, r..vue,
CHEZ <ENGA 25. rue Fonlaine. - S h 30. Con¬

cert avec les meilleurs ïrlistea.
Tou« les jours, b t heure», »péritif eonc«rt. Fau¬

teuil*. 0 fr 50
F' nni'FFV ' « b. 45. Concert Plèee
L1TTLE-PALACE — • h., Blaqueute, va t revu».

IMPERIAL. — 8 b. SO. — La Folie de» grandeurs,
Saint-Pavi «' Line Deberre.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que rivoti-Cinéina, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec le
même programme que le sc/fr. L.calion téléphone :
Nord 2o-44.

NOUVEAUTES AUBERT-PALACE~— La série dés
firandes exclusivités et des films sensationnels con-inue â l'Atibert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphoniquo. Séances permanentes
de 2 heures à II heures.

THEATRES AYAN1 CLOTURE :

Opéra, Gatté, Capucines, Albert I", Apollo, Tria
non-Lyrique. .

Courrier des spectacles
A VOPVBA-COMIQVB. — Les ovations du publ c

qui, hier soir, après Mlle Borlhe Lamare dans butler-
fly, a longuement acclamé Mme Maria Koupnezorf,
incomparable virtuose des Danses d'Albeniz et d"
Valverde, a déterminé la DireCtiôn à donner, le len
demain de Traoïata et des -Danses Espagnoles, .une
matinée-récital au bénéfice des Croix-Rouges fran
fj-iiscs et russes, mercredi 20 septembre, à 4 h. 30
de, l'après-midi, à tarif réduit Mme Kousnr2off, qui
s'embarque jeudi pour la Russie, chantera et dansera,
au cours de cette matinée de gala,' des chansons ei
des danses espagnoles d'Albeniz, de Valverde. dr
Romer.o, de Rerrano. de Munoz, d'Al.vercz, etc., avec
acedmpàgnênienl d'orchestre, de guitares et dé ca«
lagncHes Le bureau de location peut celte unaliné
■xoeMionnclle est ouvert dès aujourd'hui, rue M>
.ivaux, de 11 à 6 heures.

PORTZ-SAÎNT-MATITIN.— Tout le monde connaJ..
le sujet pathétique et patriotique .des Oberlé ; tout
lé -îonde vient aujourd'hui suivre) à la Porte Saint

'

t lin P- t-çèfV'ft émouvante* que M. Hadancourt »
tirées du célèbre roman de M. René Bazin.
Les Obe-'lé sont représentés tous les soirs el eu

matinée les jeudi.» et dimanches.

NOÏÏVFl-AVBinV. — Aneun autre succès de th.
être ne saurait se comparer à celui du Maitrr d
Farcies La célèbre pièce de M, Onorffes Ohivt, ç'? .

que foi» qu'elle est reprise, attire toutes le» ÎA,.n;)l
qui recherchent au théâtre nne distraction qui 1
émeuve el les amuse.

Aujourd'hui, première ma
Hujr

CONCÏÏRT MAYOL
tinée dos 14 jour» de grand g.iln. avec Hujruenet, Si
mon-Girard et leur troupe, dan» l'épér tte Les Char'
bonniers Partie rie Concert : le comique. Dré«n
15 artistes. — Fauteuils : 1 fr. ?fr. et 3 franc».

Faits divers financiers
Aciéries de Piombino. — Une assemblée ex¬

traordinaire a voté l'augmentation du capital
de 22 3ta.C>00 lire à 30.0uo.000 lire, par l'émis¬
sion de 58.770 actions nouvelles de 130 lira. Ires
ententes industrielles avec l'Ilva ont été proro¬
gées. bas mines de Sardaigne exploitées pa.i
•une fil ta te sont équipées et pourront fournir
500.000 tonnes de minerai par an.
Gaz de Bordeaux. — Après entente avec !e

Conseil munHpal dé Bordeaux, cette campa
gnie a porté le prix de vente du gaz a 35 cen
tones le mètre entre. Une nouvelle augmentafioi
serait autorisée à partir du 1er janvier 1917, s
ce prix ne permettait pas encore à la Compn
gnie de couvrir ses charges.

PIlTLTES annonce^

Les offres el demandes d'emplois sont imu
■'■es gratuitement et tous les iours.

OFFRES D'EMPLOIS

ON DEMANDE à acttfler un élang d'une surface
Je .15 i 20 hectares. Ecrire Marcel, 6, quai (te Ges
vres, Paris.
JEUNE FIL1 E pour travaux bureau. Emplo:

temps. Librairie, 15, nie ' de Cluny, le matin de '.
à 10 heures.

DÛ.Ns " i'OlJf'lLi.EL lis el décpupeui's demandés,
>2, impasse J, ssainl, gros salaires.
PRODUITS de benuie demande représentante. S<

prés-, n Ici jeudi ou écrii
La Condamme, Paris.

Poudre
représenta
Masque, 18, rue

T5ELLE SITUATION h M. ou dame ayant relation:
un ropréseni. Slar, '100, rue Saint-Lazare, de 9 h: à
11 heures.

DEMANDES D'EMPLOIS

DAME sérlcuacj 2 en faDis au front, d::rnr(ndo cm.
«loi rie magasin on bureau, pour coEcrira- •

MmeCabau Souquel, 55, rue du' Rocher . (8"i.
Mme Vve COURRUN, 88, rue de Ménijtmentant,

52 élis, désire troii-Vér emploi en rapport ri*fée. 'son
Age. Exigences, ancrflestefi.
EYPER'ï •rOXlPTAni.E. libre Laprès-midi, offre

?;éj.s service? pou;- vérifiée (ion, .contrôle ou direction
du eomplabililé. Ecriru E. F., bureaux du Bonnet
Rouge, 14, rue Drouoî (2?j.
SELLIER, travaillant chez lui avec sa femme, dé¬

sire froumr travaux de .sellerie main. Ecrire Forent.
188, rue La Fayette, T>*ri».
JEl/N'E FILLE demande emploi, l'après-midi de

■ r7*u (>.:ne en np. entref. enfants,, vend'use.
Ecrire Mlle Esbeîin, 4S, boulevard Montparnasse.
ROl>MAIN, chauffeur-mecanicien, parlant anglais.

connaissant Paris et banlieue, sérienses références»
cherche place stable. Nouinaû-, 16, rue Achilie-Mar
tinet (18*.«.
JEUNE HOMME, 23 ans, libéré toutes obligation*' "

_lpk.
comptable, sleno-dactylo, cherche situation stable
militaires, connaissant droit commercial ilôm4

Acouplèrait représentation. Référenças sérieuses. Ha
quelle, 150, rue de la Convention

aces i

(W.
DENTLSTE diplômé désire place chez dentiste

Ecrire Charvet. 54, rue de Balagny.
JEl. NE HOMME, 30 ans, non mobilisable, banniinstrue , connaies. comptabilité, commerce, et ayanl

voyagé avec beaucoup succès pr maison cartes pos¬
tales, papeterie, demande c.nplui ; excel. références»
A Mallet, Le Cendre (Puy-de-Dôme).
TOI. R.VEUR OUTILLEUR très expérimenté, bon¬

nes refér., cherche emploi sérieux. Ecrire Matv Bo-go,
270, boulevard de Strasbourg, Boulogne-sur-Seine.
COMMIS METREUR demande métrés de maçon¬

nerie ou de charpente 3 faire chez Juj. Ecrire Sylvain,
1, boulevard de Belleviïlo, Paris.
BLESSE DE GUERRE réformé, ayant déjà petit

emploi; ferait chaque jour trois heures écritures chez
lui Alarchand, 15, rue de Villeneuve.
GOUVERNANTE d'intérieur, 36 ans, sachant cou¬

ture et repassage, pot i le cuisine soignée, chercha
place chez personne seule. Mme Marcel, 8, rue La*boade
ON DEMANDE placiers el placières pour Pari«-

Provtnce ét Etranger, pour placer modèles Nicolas
en toile, robes, manteaux, costumes, etc. Aroutunian,
1, rue Sainl-Lazure.
REFORME no 2, chauffeur breveté de la marine,

demanda place de chauffeur-conducteur, si possible
dans Paris. Ecrire à Moneyrôn, 10, rue Popinconrt,
Paris (ll'L
CHAUFFEUR russe finlandais cherche condition,

^ocrerwm. 31. rue îtiscieii. Paris (5*).
RETRMTE. excet'Unt^ tctme, demauefe oceupa-

•'ion. L«*cluse. 12 rue de Berne.

HOMME sérieux, brwmétf». demande emploi Tôil-
'eur de nuif. Ecrire : S. D. A., au journal.

PREMIERE COUTEPJERËfa it tailleurs, man-
leaux grand chic, transf. fourrures en tous genres,
oost. ville rt soirée, demanda journ. bourgeoises.
Mm*1 Yve Oaron, 44. me de Meaux, Paris.
COUTURIERE demande travail à faire chez elle

ou rii.rrcLon d'aU-IW . ou gérance ou aid^ dans
commerce. Excel, références. Mme Vve Lartigme, 98,
rue Davy, Pa.ris 17®).
DFrCOLT ETEUR dégagé de toutes obligations mi¬

litaires. rherche emploi. Jules Hébrard, 6, rue de*
Fontaines, Paris 'S').

Le lirant : Lion RxYr.B.
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